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  Chapitre 1

  
    Maureen Adams éteignit son ordinateur portable et en rabattit le couvercle d’un geste mesuré. La journée était finie et elle n’aurait pu dire si elle en était soulagée. Elle resta assise devant son bureau, titillée par une mauvaise habitude dont elle voulait se défaire : mettre l’ordinateur dans sa housse pour terminer son devis à la maison. Elle résista en décidant de s’offrir une séance de cinéma. C’était une forme de rééducation qu’elle s’imposait souvent depuis quelque temps. L’affiche d’un nouveau film avec Brad Pitt l’avait intriguée et pour briser une habitude de plusieurs années, au lieu de rentrer tout de suite dans un appartement où personne ne l’attendait, elle choisit d’assister à la projection de 20 heures. C’était le subterfuge habile et agréable qu’elle avait trouvé et qu’elle utilisait maintenant pour se déconnecter de sa journée de travail.

    Dans deux mois, Maureen aurait 35 ans, elle ressentait cette échéance comme un palier la menant inexorablement vers la quarantaine. Et qu’avait-elle fait depuis tout ce temps ? Entrée chez International Computer à la suite de brillantes études d’informatique, elle occupait aujourd’hui un poste à hautes responsabilités et s’était totalement investie dans ce travail, non pas par arrivisme, mais par plaisir. Maureen était une « bosseuse » et pendant douze ans, passionnée par ce qu’elle faisait, elle n’avait vécu que pour la boîte, lui sacrifiant ses loisirs et sa vie privée sans s’en apercevoir. « Une vieille business woman, célibataire et acariâtre, voilà ce que je vais devenir ! » se disait-elle depuis quelque temps. Elle refusait de céder à la panique des 40 ans, mais le bilan s’imposait de lui-même : pas d’homme dans sa vie, en dehors de quelques aventures dénuées d’amour véritable, pas de temps de détente ni d’autres pôles d’intérêts que l’informatique. « Ma vie se résume à l’International Computer, il est temps que je me reprenne », se réprimandait-elle un peu plus chaque jour.

    Elle enfila son manteau et ferma la porte de son bureau. Contrairement aux autres soirs, elle se sentait particulièrement légère, délivrée de tout sentiment de culpabilité. En traversant le couloir, elle hésita à prendre l’escalier, histoire de faire un peu d’exercice, mais Muriel lui fit signe et elle la rejoignit devant l’ascenseur.

    – Tu pars de plus en plus tôt ! lui fit remarquer sa collègue.

    Comme le reste du personnel, Muriel s’était habituée à voir Maureen partir la dernière et arriver la première le matin, mais depuis quelque temps elle avait été surprise de la voir s’en aller aux mêmes heures qu’elle et surtout, elle avait noté que Maureen n’avait plus ni ordinateur portable en bandoulière, ni dossier sous le bras lorsqu’elle quittait son bureau. Ces changements d’habitudes l’intriguaient particulièrement.

    – Aurais-tu enfin rencontré le grand amour ? demanda-t-elle avec ironie.

    Mariée très jeune, Muriel avait trois enfants et ne concevait pas qu’il puisse en être autrement pour une femme, même si elle poursuivait une carrière professionnelle. Le célibat de Maureen lui paraissait inconcevable et quasiment hors nature.

    – Pas encore ! répondit Maureen sur le même ton de plaisanterie, mais je me prépare…

    Elles échangèrent un rapide sourire et pénétrèrent dans l’ascenseur.

    – Le Berre a obtenu sa mutation à New York, annonça Muriel en pressant le bouton qui menait au parking, son poste va être vacant, tu devrais en toucher un mot au DRH.

    – Non, non, les succursales de province ne m’intéressent pas.

    – Tu as tort, c’est une sacrée promotion ! Après, c’est l’international, regarde pour Le Berre, c’est la filière qu’il a suivie…

    – Ce n’est pas le moment, j’essaie déjà de me désintoxiquer du boulot, c’est pas pour prendre de nouvelles responsabilités…

    – Je ne te comprends pas. Tu es seule, tu n’as pas de charge, je sauterais sur l’occasion à ta place !

    – Eh bien, prends-le ce poste ! conseilla Maureen, agacée.

    – Tu sais bien que je ne peux pas ! Moi, j’ai la maison, Fabrice, les enfants… Les journées sont assez remplies comme ça !

    Il y a peu, Maureen n’aurait même pas noté la remarque de Muriel, mais ce jour-là, elle se sentit blessée par ce qu’elle prit pour le rappel du vide de sa vie. Elle ne supportait plus cette image de femme d’affaires qui lui collait à la peau. En même temps, elle sentait Muriel prisonnière d’un train-train dont elle-même ne voulait pas.

    – Je vais y réfléchir, conclut-elle pour couper court.

    Cependant, elle savait pertinemment que dès le lendemain matin, Muriel ou un autre collègue reviendrait à la charge et que la course au poste vacant allait commencer dans les couloirs, avec sa cohorte de mesquineries et de cachotteries. Elle était bien décidée à rester en dehors.

    – Bonne soirée ! lança Muriel avec une pointe de moquerie lorsque les portes de l’ascenseur se rouvrirent.

    En gagnant sa voiture à travers le dédale des sous-sols, Maureen constata encore une fois qu’elle ne supportait plus l’ambiance de la société. Ses collègues, gravitant dans un monde dont elle se sentait de plus en plus éloignée, lui paraissaient étrangers. Elle s’interrogeait sur cette impression d’isolement lorsque son téléphone portable sonna.

    – Bravo ! Tu fais des progrès, il est à peine dix-neuf heures et quart et tu as déserté ton bureau ! J’ai appelé, on m’a dit que tu venais de partir…

    C’était Régis, « le cool » comme l’appelait secrètement Maureen. Elle l’avait connu au club de randonneurs dans lequel elle s’était inscrite quelques mois auparavant. Une décision qui avait fait partie de son programme de reprise en main et qui devait l’aider à échapper au monde clos de l’entreprise en s’appliquant à faire quelque chose « pour elle ». Par n’importe quel moyen, il fallait qu’elle sorte de ce milieu professionnel qui l’accaparait. Elle avait toujours aimé la nature et les grands chemins, la marche lui parut une bonne solution. Et puis elle avait eu envie de rencontrer des gens nouveaux, de parler d’autre chose que de concurrence, de devis, de clientèle et d’ordinateurs.

    Régis était célibataire et bien différent des cadres étriqués qu’elle fréquentait habituellement. Très vite, une amitié complice était née entre eux. Maureen appréciait sa légèreté, son insouciance et surtout l’absence totale d’ambiguïté dans leur relation. Jamais Régis n’avait tenté le moindre geste déplacé, jamais Maureen ne s’était interrogée sur un quelconque sentiment autre qu’amical. Ils discutaient pendant des heures de tout et de n’importe quoi. Régis l’amusait et, surtout, il savait l’écouter. Il avait très vite compris l’engrenage dans lequel elle était tombée et l’aidait à voir sa vie sous un autre angle, sans perdre espoir. Régis était la part d’originalité que Maureen avait sans doute étouffée en elle.

    – Je suis tes conseils ! annonça-t-elle en riant.

    – Tu passes me voir à la boutique ? demanda-t-il.

    Il était bouquiniste dans une petite rue du Quartier latin et passait son temps à dénicher des ouvrages épuisés, rares ou dédicacés par les plus grands. Il avait pris l’habitude de partager ses dernières trouvailles avec Maureen. C’était souvent l’occasion d’ouvrir une bonne bouteille et de passer la soirée à grignoter des petits plats qu’il faisait mijoter lui-même.

    – Tu as trouvé un trésor ?

    – Mieux que ça ! On a gagné un voyage au Népal !

    De sa main libre, Maureen avait fini par extirper les clés du fond de son sac et tentait d’ouvrir la portière pour s’asseoir au chaud dans la voiture.

    – Qui « on » ?

    – Tu te souviens que notre club a participé à la tombola organisée par la fédération ?

    – Oui, enfin, peut-être. J’avais complètement oublié en effet…

    Régis était surexcité.

    – Un voyage d’une semaine pour deux personnes, départ de Roissy dans quinze jours… Génial, non ?!

    Maureen ne comprenait toujours pas où il voulait en venir.

    – Et qui va y aller ?

    – Nous, bien sûr…

    – Comment ça nous ? Un couple du club, tu veux dire, des retraités, François et Corinne Deschamps par exemple, je les imagine très bien sur les pentes de l’Everest…

    Régis l’interrompit avec impatience :

    – Les dates ne coïncident pas, ce sont les vacances de leurs petits-enfants. La proposition a été faite à tout le monde mais personne ne peut partir… Alors je nous ai inscrits tous les deux, toi et moi…

    Maureen marqua un temps. Le Népal ? Pas question, elle était en train de réorganiser son quotidien, un voyage serait prématuré, il serait bien temps plus tard. Et puis, le Népal ne lui disait rien du tout, les troupeaux de yaks, l’altitude, la neige… Quelques images du film Himalaya lui revinrent à la mémoire. Ce pays devait être très beau, mais peu hospitalier, l’Italie l’aurait peut-être tentée, mais pas le Népal.

    – Tu aurais pu m’en parler ? De toute façon, je n’ai pas du tout envie d’aller là-bas…

    – Au contraire, ça va te faire du bien, te changer les idées. L’Himalaya, tu te rends compte ? Katmandou… je n’y suis pas retourné depuis 1969…

    – Trouve quelqu’un d’autre, Régis, ça ne me dit vraiment rien. Et puis ce n’est pas le moment, trancha-t-elle d’un ton sec.

    – Mais enfin, Maureen, tu cherches à bousculer ta vie et tu refuses de faire un tel voyage ? Toi qui aimes la montagne et les grands espaces…

    – Oui, mais pas maintenant ! Je ne suis pas prête…

    – OK, je te laisse deux jours pour réfléchir. Si c’est définitivement non, je ne t’adresse plus la parole pendant trois mois !

    Maureen sourit, elle savait que c’était la menace habituelle de Régis mais qu’il ne la mettait jamais à exécution.

    Il insista avant de raccrocher :

    – J’attends ta réponse !
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Malgré un travail passionnant, quoique chronophage, et un
amant séduisant qui en ferait réver plus d’une, Maureen sent
qu’il lui manque quelque chose. Quelque chose d’essentiel
pour &tre tout a fait heureuse. Alors, quand son ami Régis lui
annonce qu’ils ont gagné un trek au Népal, elle surprend tout
le monde en acceptant de partir du jour au lendemain a 1’autre
bout du monde. Sur place, elle tombe rapidement sous le
charme des paysages sauvages nichés au creux des montagnes.
Mais plus encore, c’est David, le beau guide canadien, qui
exerce sur elle une attirance magnétique...

A propos de I’auteur
Aprés une carriecre dans le cinéma, Julie Mullegan a été

successivement libraire puis bibliothécaire. Aujourd’hui a la
retraite, elle partage son temps entre 1’écriture et ses petits-enfants.
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